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SAUMUR,
8 Juin IST^T.

Chronique générale.

Plus les jours qui s'écoulent nous rap-
prochenldu <6juin, et plus il devient dif-
Ccilede pressentir quelle sera l'altitude de
la Chambre, l'altitude du gouvernement,
l'attitude du Sénat,
Il n'esl déjà plus queslion d'un second

décret de prorogation : ce qui, sans suppri-mer
les premières difficultés de la siluation

aciuelle, les ajournait au 16 juillet.
Les gauches, de leur côlé, paraissent en

général moins désirer la dissolution. On sé-rail
même tenté de les croire disposées à une

iransaction sur la question du budget de
1878.
M. Gambella a convoqué la commission

pour le mardi 12 juin.
Les qualre groupes républicains de la

Chambre décideront, dans une réunion plé-
Dièredu jeudi 14 juin, leur attitude et leur
conduite pour la séance du 16 juin.
Dès la veille, on pourra donc à peu près

prévoir la tournure que vont prendre les
Wnemenls,

Ainsi qu'il élait naturel, les deux circu-laires
de M, de Fourtou ont soulevé une

m agitation dans la presse de gauche.
Celle sur les faux bruits colportés dans les
Mbjrets parait gêner particulièrement la
fiépubligue française. Il lui semble que la po-litique

radicale devient absolument impos-sible,
du moment où ses agents ne peuvent

plus répandre impunément leurs faux
bruils dans tous les débits de boissons où
Ils embauchent les électeurs ruraux etur-
"fins. Aussi n'esl-il pas de gros mots qu'elle
Jetnploie pas conlre le ministre, accusé
a établir un régiôaed' « inquisition, » d ' « es-pionnage

» et de «délation,» Une seule

réponse est à faire à ces déclamations,
c'est de tenir la main à l'exécution des mesu-res

prescrites par les deux circulaires. Bien
parler est utile, bien agir est plus nécessaire
encore, . , • . (^« Français.)

L'extrême gauche de la Chambre des dé-putés
s'est réunie chez M. Louis Blanc. Les

sénateurs de l'Union républicaine ont aussi
lenu séance chez M. Viclor Hugo. Les séna-teurs

des différents groupes républicains
doivent se réunir chez M. Emmanuel Arago,
président de la gauche républicaine.

•

* *
On lit dans la Défense :
« On nous écrit de Toulon qu'il serait

question de détacher quelques bâliments sur
les côtes d'Algérie, une grande fermentation
se faisant sentir chez les Kabyles depuis la
proclamation de la guerre sainte par le sul-tan,

et des troubles pouvant surgir en cer-tains
endroits entre les Européens elles mu-!

sulmans. ;
» Sous toules réserves. »

La République française a publié en pre-mière
page une longue lellre de M. Allain-

Targé, député de la Seine. On s'imagine avoir
encore affaire à quelque protestation véhé-mente

contre l'acte du 16 mai et l'on s'em-presse
de lire pour savoir ce que l'ami de

M. Gambetta aura bien pu trouver de nou-veau
à reprocher au Maréchal, après son

maîlre, après tant de sénateurs, de députés
et de chambres de commerce. Mais, ô dé-ception

! cette lettre n'est qu'une longue dis-sertation
d'ingénieur sur les chemins defer

d'Orléans et des Charentes, sur les grandes
et les petiles Compagnies. M. Allain-Targé
reproche au nouveau minislre des travaux
publics, M. Paris, d'avoir fait paraître une
note dans le J o u r n a l des T r a v a u x publics et
de vouloir lui voler un amendement pour
construire « des lignes électorales dont on
ferait honneur aux candidatures cléricales.»

L'Académie française a pourvu hier nu
fauteuil vacant de M. Autran.

Après trois tours de scrutin, dans les-quels
les voix se sont portées sur MM. Sor-

dou, d'Audiffrot-Pasquier et Leconte de
risle, M. Sardou a été élu par 19 voix con-tre

17 données à M. le dyc d'Audiffret-Pas-
quier.

M. Lecomte de l'isle avait retiré sa candi-dature.

* *

AFFAIRE BONNET-DUVERDIER,

Nous trouvons dans la Gazelle des T r i b u -n
a u x la note suivante, relative à l'affaire
Bonnel-Duverdier:

' « M. le juge d'instruction Guillot a ren-du,
dans l'affaire de la réunion de Saint-

Denis, une ordonnance qui renvoie en po-lice
correctionnelle MM, Chambard, Alexan-dre
(Samuel), Boyer et Bonnet-Duverdier,

» En vertu de celle ordonnance. M, le
procureur de la République a fait donner
assignation aux quatre prévenus à compa-raître

vendredi, 8 courant, devant la 10'
chambre correctionnelle.

» MM. Chambard, chimiste, Alexandre
(Samuel), marchand devins, et Eoyer, sont
prévenus d'infractions à la loi de 1868 sur
les réunions publiques,

» M. Bonnet-Duverdier est prévenu d'a-voir
proféré publiquement les paroles sui-vantes,

contenant offenses envers le Prési-dent
de la République :

« Le Maréchal imbécile sera bientôt tra-
» duil à la barre du peuple pour expier son
» crime... Nous sommes gouvernés par des
» soudards, des robes noires, des traîneurs
» de sabres,,. Le Maréchal voudra peut-être
» essayer de tirer sa loyale épée contre la
» démocratie.,. Le Maréchal ramolli... mais
» le fourreau est vide. II a laissé l'épée à
» Sedan, le lâche 1! Il n'a pas capitulé, mais
» i l s'est laissé glisser de son cheval pour
» faire croire qu'il élait blessé.... Rochefort
» a promis 10,000 francs au médecin qui
» prouverait qu'il a été blessé...

• » Les manoeuvres du ministère nous ra-
» mèneront les Prussiens ; mais nous ne
» combattrons pas sous des généraux inca-
» pables. Le patriotisme ne va pas jusqu'à
» so faire tuer pour ces gens-là... Il faudra
» commencer par exécuter Mac-Mahon eti
» son gouvernement, et après cela nous nous :
» arrangerons avec l'ennemi... 1

» Tous les moyens sont bons ; luttons d ' à-J
» bord avec les urnes... puis il y a le moyen
» légal que vous connaissez, »

» Après son arrestation, M. Bonnet-Duver-dier
avait demandé à M. le juge d'instruc-tion
sa mise en liberté sous caution. Cette

demande avait été repoussée. M. Bonnet-
Duverdier avait formé, lundi, opposition à
l'ordonnance qui avait rejeté sa demande.

» L'affaire a été portée devant la chambre
des mises en accusation de la cour d'appel.
La cour a confirmé l'ordonnance rendue par
M. Guillot.

» M. Bonnet-Duverdier a donc élé main-tenu
en étal d'arrestation jusqu'à sa compa-rution
devant le tribunal correctionnel qui a

lieu aujourd'hui vendredi. » ,

UNE ENQUÊTE A FiIRE. i

On ht dans plusieurs journaux : 1
« La loge maçonnique de V O r i o n , de j

Guilhac, vient d'être fermée par ordre de
l'administration préfectorale.

» Celle mesure a été prise, paraît-il, à la
suite de la publication d'une lettre, adres-sée

aux sénateurs et députés du Tarn, dans
laquelle les francs-maçons de Gailhac ex-primaient

leur vif mécontentement du ren-versement
du cabinet. »

U est notoire que, depuis plusieurs an-nées,
Içs loges maçonniques sont devenues

de véritables réunions poHtiques, des foyers
de propagandes radicales, des sociétés secrè-tes

dans toute l'acception du mot.
Il n'est pas admissible que l'allenlion do

la magistrature el de l'administration ne se
porte pas de ce côté.

Les radicaux ont demandé et obtenu une
enquête sur les corporations religieuses

f< «̂ilel!iDdcltcho Saumurois.!

BERT HE E T C H R I S T I N E
{Su i t e . )

" Ohl ma chère enfant, ne rougissez pas à pro-
'^'<lemoi, ce n'esl pas la peine. Pour ce qui me
ïf'' ^ * longtemps que j'en ai pris mon

et d'ailleurs, k toul âge j'ai fait conlre mau-
'''^^^'"lune bon coeur.

l «lie me laissa réfléchir Ik-dessus. 3e n'eus pas
réfléchir longtemps.

1% entra avec une figure consternée.
P^^^ de moi, me prit'les mavns, m'ap-,

W ^ ' * P^'il«. pauvre'petite, el finit par me
ïass,,*,^''^ de ma mère qui m'annonçait
;^àeheuses nouvelles.

W r ""'^ ^"^^ des perles d'argent ; i l était
îBtc Ĵ^.J°"' êncer k construire
^*i»6Hiîaftnï., "^"îd'î d̂ê^̂ul̂is "et s'en aallllaaiitt

saddiirrfiitgo»er«rtruu«nnnee«
:

''•^ ans I

'"'^•^«U'in '""'Sination prête vo-

11 esl donc probable que j'aurais facilement pris
les choses par le bon côté, commeme le conseillait
ma mère, sans la pitié intempestive qui me fut
témoignée, un peu par M">« de Gizay et beaucoup
par M"* de Sory, qui ne se fit pas faute de compa-rer

mon sort au sien, et qui lira de celte compa-raison,
avec beaucoup de lamentations sur son

passé, les plus fâcheux pronostics pour mon avenir.
Le soir, les visiteurs habituels du château, ins-truits

de l'événement par des chuchotements qui
parvenaient tous à mon oreille, eurent des airs
mystérieux et parlèrent bas autour de moi comme ,
autour d'une malade.

11 résulta do tout cela que, rentrée dans ma ,
chambre, je me monlai la tête toute seule, que je,
me trouvai la plus malheureuse créalare du monde,
clique je passai une partie do la nuit dans les lar-mes.

/
Le lendemain, quand j'ouvris les yeux après quel-ques

heures d'un sommeil entrecoupé de sanglots,
j'aperçus en même temps les deux choses les plus
réconfortantes que je pusse voir : un rayon de
soleil, et le regard de la cousine Christine attaché
sur moi.

Christine me sourit et m'embrassa ; et, sans pa-:
rallre faire attention à mes yeux rougis et à ma
figure marbrée par les larmes :
— Voyez, ma chère Jeanne, me dit-elle, comme

il fait beau ce malin ! Voulez-vous venir déjeuner

à la ferme, au bord de la rivière? C'est un peu loin,
mais nous ne préviendrons pas les petits, et nous
ferons une bonne promenade à nous deux.
Elle m'aida h m'habiller, elle m'emmona à l'of-fice
oii elle remplit mon panier de gâteaux, et,

passant mon bras sous le sien, elle m'entraîna dans
le bois.

Gomme le bois élait frais et riant ce matin-là !
comme la mousse était douce aux pieds! cemme
le soleil, pénétrant h travers le feuillage, traçait 1
sur les sentiers de gais treillages et faisait élinceler
les gouttes d'eau suspendues à la dentelle légère
des toiles d'araignée 1

Les insectes bourdonnaient, les oiseaux gazouil-laient
et se croisaient d'un arbre à l'autre avec un

frou-frou d'ailes, et l'on entendait au loin un ruis-seau
qui coulait â petit bruit sur les cailloux.

Toute cette beauté sereine m'apaisait, et je
sentais mon coeur redevenir léger, quand nous ar-rivâmes

sous un couvert de grands.pins, dontla
sombre verdure ne laissait passer aucun rayon.

Là, plus d'oiseaux ni de lumière : ce silence,
cette quasi-obscurité me rendirent toute ma tris-tesse.

Je me laissai tomber sur la mousse, et je
fondis de larmes.
Christine me regarda pendant quelques instants

sans rien me dire, puis elle m'entoura do ses bras
caressants et me serra conlre son coeur.
Enfin, écartant mes cheveux de moa front, com-me

elle aurait fait à un petit enfant :
— Aprésent, ma mignonne, me dit-elle, vous

allez me conter vos chagrins. Je ne vous ai pas
parlé hier ; il y avait trop de gens autour de vous,
et j'ai pensé que vous n'auriez rien àme dire; mais
à présent, nous sommes seules, et vous avez con-fiance

en moi, n'est-ce pas ?
— Oh ! oui, et cela me fail du bien que vous

ayez pitié de moi, vous aussi. J'étais trop Iriste de
penser qu'il n'y avait que vous qui no tiio plaigniez ;
pas... J
— Je vous plaindrai si vous le désirez, Jeanne ;

mais voyez vous-même si vous vous trouvez à plain-dre.
Quel est votre chagrin ? Regardez-le en face,

je vous prie.
Je la trouvais un peu sévère ; pourtant je n'osais

pas me remettre à pleurer, elje répondis :
— Quitter Paris ! toutes mes amies! tout ce que

j'ai connu depuis quo je suis au monde! tout ce
quo j'ai aimé, lout ce que j'ai admiré !
— Oui, c'esl un chagrin ; mais parlout en ce

mondo on trouve à aimer et à admirer, soyez-en
sûre ; il suffit de ne pas fermer son coeur et do no
pas s'obstiner dans des regrets inutiles. Et puis,
vous stiivez vos parents ; l'avez-vous oublié,
Jeanne ?
— Mes pauvres parents ! comme ils vont être

malheureux ! C'est sur eux que jo pleure bien plus
que sur moi-même, je vous assure.



d o n l les statuts sont connus de tous, dont la
vio et les actes sont au grand j o u r . Uest es-sentiel

a u j o u r d ' h u i qu'une e n q u ê t e s é r i e u se
soit faite sur les loges m a ç o n n i q u e s dont les
r è g l e m e n t s sont secrets, dont los pratiques
et les agissements s'enveloppent de t é n è -bres.

C'est là une ob l i g a t i o n q u i , dans les c i r -constances
p r é s e n t e s , s'imposent à u n g o u -vernement
conservateur. Le m i n i s t è r e ac-t

u e l , q u i se donne comme u n gouvernement
de p r é s e r v a t i o n sociale, ne doit pas négliger
ces associations r é v o l u t i o n n a i r e s . Nous vou-lons

e s p é r e r q u ' i l le comprendra et q u ' il
• a u r a faire son devo i r . [Gazette de France.)

Aux fêles de Liège, le r o i des Belges a \
p r o n o n c é quelques paroles qui ont p rodu i t j
une certaine ém o t i o n.

L'Etoile befge les r é s u m e ainsi : '

« Aux membres de la Chambre, au nom 1
desquels avait p a r l é M . F r è r e - O r b a n , doyen 1
de l a d é p u t a l i o n liégeoise, le roi a dit, en j
substance, que l a Be l g i q ue se trouvait en ce j
moment dans une situation très-difficile, \
que les t r a i t é s q u i garantissaient l ' é q u i l i b r e i
e u r o p é e n avaient été successivement d é c h i -]
r é s ; que notre pays avait, dans ces c i r c o n s - i
tances graves, le devoir d'affirmer plus v i r i - ;
lement que j ama i s son i n d é p e n d a n c e et sa]
n a f i o n a f i t é ; quede grands sacrifices avaient!
é t é d é j à faits dans l ' i n t é r ê t de la d é f e n s e na-;
l io n a l e , mais que lo gouvernement serait!
o b l i g é de demander bientôt de nouveaux!
c r é d i t s à l a l é g i s l a t u r e pour assurer l a d é - |
f e n s e d u p a y s . A ce propos, le r o i , s'adres- i
sant p a r t i c u l i è r e m e n t à M . F r è r e - O r b a n , aj
a j o u t é que, dans de telles quesfions, « lej
chef de l ' oppo s i t i o n faisait en que l qu e sorteï
parfie d u g o u v e r n e m e n t . » |

Ces paroles sont graves el doivent appeler j
toute notre attention, puisque le souverain]
pacifique de ce petit Etat a d é c l a r é « que lal
s i tu a t i o n est très-difficile » ,— que « l e s t r a i -]
tés q u i garantissaient l'équilibre européen ont étél
successivement déchirés » — et que « la B e l g i - i
que doit afiirmer son i n d é p e n d a n c e et saJ
n a f i o na f i t é . »

C'est la p r em i è r e fois que le r o i des Be l - ;
ges, depuis la c r é a t i o n de ce royaume, parloj
a i n s i des affaires e u r o p é e n n e s et t ém o i g n e;
des craintes pour l'existence de cet E ta t ,;
que les t r a i t é s ont n e u t r a l i s é , comme la -
Suisse. Et c'est au milieu des fêtes d'unej
e xpo s i t i o n industrielle à Liège, q u ' i l vient!
Jeter u n pa r e i l c r i d ' a l a rme et demander des?
c r é d i t s pou r « as s u rer la dé f e n s e du pays » . j

I l y a dans cette a l l o cu t i o n d u r o i et dans^
les circonstances o ù elle a été p r o n o n c é e unej
incontestable g r a v i t é.

L'état de l ' Eu r o p e , nous l'avons d i l bien]
souvent, est fait pour inspirer à tous les
hommes politiques de s é r i e u s e s i n q u i é t u -:
des. La guerre d'(3rient a ouvert la porte à;
toutes les é v e n t u a l i t é s , parce qu ' e l l e menace'
d'occuper avant peu l 'Au t r i c he et l'Angle-;
terre, et de laisser à d'autres puissancesi
toute l i b e r t é de pou r s u i v r e leurs plans ara-^
bifieux en Occident.

Ces plans, nous les avons s o u p ç o n n é s!
depuis longtemps; le discours de M . dej

M o l l k e et les « mesures compensatrices »
prises en Al s a c e - Lo r r a i n e nous on l p r o u vé
qu ' i l s n ' é t a i e n t pas a b a n d o n n é s . Mais les
chancelleries en savent sans doule plus long
que nous, puisque lo ro i des Belges a c ru
pouvoir lever un coin du voile, signaler le
danger que cou r l l ' i n d é p e n d a n c e de In Belgi-que,

ot annoncer q u ' i l domondernit (le nou-veaux
c r é d i t s pour l ' a r m é e.

Non-seulement i l a p a r l é aux d é p u t és
de Liège, mais encore i l a r e n o u v e l é la
m ê m e d é c l a r a l i o n en s'adressant au conseil
p r o v i n c i a l ; el i l a môme a d j u r é .M. F r è r e -
Orban, chef de l ' oppo s i t i o n , de p r ê l c r dans
cette circonstance son concours au cabinet.

Ce q u ' i l y a de plus grave dans cet i n c i -dent
de L i è g e , c'est quo la Be lg i qu e ne peut

ê l r e m e n a c é e sans que nous le soyons aussi,
sans que l 'E u rop e enfin subisse une crise
g é n é r a l e : de l 'O r ie n t peut donc pa r t i r « l ' é -tincelle

qui mettra le feu au monde » , a i n si
que lo di sa i t , i l y a deux ans, un horamo po-lifique.

Par un contraste é t r a n g e , le j ou r môme
o ù lo r o i Léopold a n n o n ç a i t en termes si
graves ses p r é o c c u p a t i o n s , la ligue des
Gueux faisait une manifestation à Bru xe l l e s
a u p r è s du ministre d'Italie et l u i remettait
une adresse de félicitation. Ce tapage se fai-sait

aux cri« de : « A bas Malou I à bas le
cabinet c l é r i c a l I »

Les r é v o l u f i o n n a i r e s de lous pays ont le
même patriotisme !

Le ro i des Belges n'a d o n n é aucuns dé t a i ls
polifiques de nature à exp l i q u e r ces paroles ;
i l a été aussi laconique que l'empereur N a -p
o l é o n I I I , s'adressant le 1" j anv i e r 1859 à,

M. de Hu b n e r , à cette différence p r è s q u ' i l a
p a r l é de se d é f e n d r e et non de tr oub l er l u i -
m ê m e l a paix de l 'Eu r o p e.

I l y a quelques jo u r s , les bruits pacifiques
é t a i e n t accueillis avec jo i e par l ' o p i n i o n tou-j
o u r s p r ê t e à se ra s s u r er . La note m ê m e de
la Russie à l'Angleterre nous é la i t p r é s e n t ée
par certaines d é p ê c h e s comme t r è s - c o n c i -liante.

Quelques-uns veulent encore e s p é r er
que la guerre en Orient sera locafisée et
m ê m e t r è s - c o u r t e . E t voilà qu ' a u milieu des
r é j o u i s s a n c e s de Liège un souverain, j u s -q
u ' i c i en dehors de toutes les questions eu-r
o p é e n n e s , se fait l ' éc h o des i n q u i é t u d e s des
chancelleries et jette de nouveau l'alarme
dans l 'o p i n i o n I

I l y a de curieuses c o ï n c i d e n c e s h i s l o r i s -
ques. C'est au m i l i e u d'une fêle chez la d u -chesse

de R i c hm o n d que Wellington apprit
la brusque e n t r é e de N a p o l é o n en 1815 sur
le territoiro belge. C'est encore au milieu
d'une fêle que le r o i Léopold annonce lout à
coup au j ou rd ' h u i , q u a n d le pub l i c no s'en
doutait pas, que l ' i n d é p e n d a n c e de son pays
est mise en p ér i l et q u ' i l faut songer à l a d é -fendre

1

V o i c i maintenant une d é p ê c h e r e p r o d u i -sant
une note officielle d u Moniteur belge :

« Bruxelles, 6 j u i n .
» On lit dans leM o n i t e u r :
« Ce n'est pas l'usage de pub l ier les r é -

» penses du roi aux d i s cou r s q u i l u i s e nt
» a d r e s s é s lors des r é c e p t i o n s officielles.
> Les paroles p r o n o n c é e s par Sa Majesté à
» Liège ont élé reproduites inexactement et

I» i n c om p l è t e m e n t par les j o u r n a u x . Sans
» t émo i g n e r aucune i n q u i é t u d e , lo r o i a ex-
» p r i m é la ferme confiance que la Be l g i que
» surmonterait courageusement les d i f l i c u l -
» lés de la crise indust r i e l l e , aussi b i e n quo
» les autres difficultés, s'il en su r g i s sa i t . »

Celle note n'explique r i en . S i les paroles
d u roi ont é l é « inexaclemenl reproduites
pnr les j ou r n a u x , » i l n 'y a q u ' u n moyen de
contredire ces versions qu ' o n prétend faus-ses,

c'esl do ciler textuellement l a d é c l a r a t i on
royale.

La raison d o n n é e , que celte pub l i c a t i on
n'est pas d'usage, esl une duperie. Oi^i donc
trouverait-on le texte officiel des discours
royaux s i co n'est au Moniteur? Cet organe
de pub l i c i t é a seul mission, au contraire,;
pour les faire c o n n a î t r e . J

Ce qu i ressort pour nous de celle note du
Moniteur belge , c'esl qu'on veut a t t é n u er
l'effet produit par lesparoles du ro i . Mais
tant qu ' on ne les citera pas ofiiciellemenl,
on n'y r é u s s i r a point ; en les d i s s i mu l an t , on
en aggrave m ê m e la p o r t é e.

M . ' l ' amba s s a d eu r do Be l g i q ue à Paris a
élé c h a r g é par son gouvernemenl de faire
d ém e n t i r le langage quo plusieurs j o u r n a ux
a l t r i b u en l au r o i Léopold dans un r é c ent
discours qu ' i l a p r o n o n c é à Liège, el q u i a
é l é , à dessein, reproduit inexactement el Irès-
i n c om p l é t e m e n t .

Celle commu n i c a t i o n corrobore la note du
Moniteur belge que nous donnons ci-dessus.

CîMcrre d'Orientt

Nous appelons l 'a l t en l i o n de nos lecteurs
sur le remarquable article suivant, dont
nous avons déjà d o n n é une analyse t é l é g r a -phique

:

« Le J o u r n a l de Saint-Pétersbourg dit quo
les troupes ru.sses n ' o n l pnS encore t r a v e r sé
le Danube, que dé j à l'on parle des co nd i -tions

de paix q u i seraient soumises aux bel-l
i g é r a n t s . Les cond i l i o n s de paix seront i m -p
o s é e s à la Tu rqu i e par la Russie sans inter-m
éd i a i r e des puissances. Dans les pourpar-lers

q u i ont p r é c é d é la guerre, la Tu r q u i e
s'est permis de manifester devant la Russie
el l ' E u r o p e une op i n i o n trop hautaine de ses
forces, que les faits ne sont pas venus con-firmer.

» La Rus s i e a mainlenant le devoir de
prouver au monde musulman que sa puis-sance

n'a pas de base et que des c h r é f i e ns
ne peuvent pas ê l r e soumis à l ' I s l am . Ce but
ne peul ê l r e atteint que p a r l a guerre, e t la
guerre ne sera pas t e r m i n é e avant que ce
r é s u l t a t devienne un fait h i s to r iqu e . Aussi i l
ne saurait êlro quesfion de pou rp a r l e r s de
paix enlre les puissances ; elles s'occupent
p l u t ô t de l ' imminence de la d i s s o lu t ion de la
Tu r qu i e p r o v o q u é e par l a guerre actuelle.
En effet, par quoi remplacer l'etiipire otto-man

? Cette question est l'objet des n é g o c i a -tions
des grandes puissances, p a r t i c u l i è r e -ment
des trois empires : dans les guerres

p r é c é d e n t e s avec la Tu r q u i e , o n pa r l a i t des

moyens de la conserver ; aujourA-u
parle que do conserver ses iniétèir.^'>ti(
ques aussitôt que l empire desVSto
aura écroulé, c'esl-à-diro aussiiA, S
cossé de tonclionner à Consiai^^'S
aouvernemenllégal, reconnupat M
» rties de l'empire. Hsi
^ » L'imminence de la dissoluiiQ..
pire des Turcs esl tellement s n̂.-
puissances, que chacunon ^^"lie ^
d a n s c e t l e é v ? n l u a l i , é l ? ; ; « ^ ^ d e > l ^ i
qui ne prennent pas p a r i ? '^''nNÎ,
les c o n s é q u e n c e s naturelle, V * ^"«rre

islamisme, e o m l T , :
nislrafif, sur notre continent ^"^^

nements actuels qui me l i r o nT r î fN
sance de 1 islnmismp "'" n h uk

On sait que ce journal, pre.,
est ordinairement modéré. ^

Le D a i l y T e l e g r a p h publie une corro,
dance t é l é g r a p h i q u e de Vienne, du ?
dans laquelle on fit: 1'

<i Les bruits pacifiques qui onl coum
j o u r s derniers ne paraissent pas
d'une source digne de foi. Aujourd'hui ^
pendant, i l a r r i v e du quartier géniSriii
nouvelle q u i semble soulever un cni.
voile q u i couvre ce mystère. Onprii
le comte SchouwalotT a informé let
B i s m a r k q u ' i mmé d i a t e me n t après
oire de quelque importance reinnoi
les Russes e gouvernement de San
bourg se dé c l a r e r a prêt à t r a i t e r T l *
et d i s p o s é à prendre en considéraJ
vues d u cabinet anglais, en mêmeil:
q u ' i l n é g o c i e r a avec la Porle. Ce n'esi!
là une vague rumeur, mais un fait auib
que. »

T é l é g r am m e de S. A . I . le grand-duc, coi
mandant en chef l'armée du Caucase
date du 22 ma i - 3 juin.. "

Deux monilors se sonl approchés lij
de S o t c h i , et a p r è s avoir bombardé penh
c i n q heures, ont envoyé à terre cinq chalo
pes avec d u canon.

Nos Iroupes , embusquées derrière!
t r a n c h é e s , ont laissé les chaloupes ùn
cer j u s q u ' à deux cents pas du rivage eli
alors ouvert le feu.

Tous les ma r i n s , les pilotes et leshoi
mes qui devaient opérer la descente oui il
t u é s . Les monilors sonl venus ausecoiiii
des chaloupes en détresse et, avecelles,
sont rendus à Pitzound.

Nous n'avons qu'un homme tué. Leto
bardement a endommagé l'église eti '
les maisons de la ville.

Le g é n é r a l Lomakine écrit que son
chement a élé a t t a q u é , le 12 mai, à 1
Arvat, par une troupe de 6,000 ï » "
combat a d u r é quatre heures, et les
se sont enfuis, après avoir essuyé de
des perles. Nous avons eu un homme
el onze b l e s s é s . Après cet engagemçnij»
k h a n s el les anciens sonl venuslairei«
s o um i s s i o n , et, depuis le 18 mai
bien dans le d é l a c h em e n t . .,

Les informations reçues le 21 m«il»' •

ïiij

mée du Caucase porlent ce q"i
Dans le corps sous Kars et dans

— Et, pendant ce temps-là, ils s'affligent à cause
de vous, ma pauvre enfant. Tout cela fait bien des,
larmes perdues. Vous êtes plus heureuse qu'eux,*
puisqu'il est en votre pouvoir de les consoler. S'ils
vous voient gaie et courageuse, ils oublieront bien
vite leurs revers, et les répareront plus facilement
que si vous leur enlevez leur présence d'esprit par
votre tristesse. Je n'étais pas contente hier soir de
toute celte pitié qu'on vous témoignait : ce n'était
bon qu'à vous amollir, quand il aurait fallu vous
fortifier. Vous n'avez pas l'âme lâche ; je crois vous
bien connaître, et je suis sûre que vous êtes capa-ble

de comprendre le devoir. Dans toutes les peines
de la vie, voyez-vous, mon enfant, l'accomplisse-ment

du devoir est la meilleure consolation.
Mon pauvre coeur agité se calmait peu à peu à

mesure qu'elle parlait.
— Merci, lui dis-je en me serrant contre elle ;

vous me faiies plus de bien que M"» Berthe. Hier
soir, je l'ai trouvée très-bonne ; mais à présent que
j'y pense, il mo semble qu'en s'apitoyant sur moi
elle n'était occupée que d'elle-même. Après tout,
je ne lui en veux pas ; elle a été si malheureuse, à
ce qu'on dit.

— Oui, très-malheureuse ; et ce qu'il y a de pis,
c'est qu'elle ue peut s'en prendre qu'à elle, dil
gravement la cousine Christine.

Je la regardai, étonnée de ce jugement sévère;
c'était la première fois que je l'entendais blâmer

quelqu'un.
— Ceci a besoin d'explication, ma petite, reprit-

elle en se levant. Continuons notre route ; il fait un
peu frais ici pour vous. Berthe a été une beauté
célèbre; elle a eu une voix merveilleuse et un talent
d'artiste, et tous ces dons ont fait son malheur. Je
l'ai connue enfant, et enfant gâtée; rien n'était
assez beau ni assez bon pour elle ; sa pauvre mère
était assez folle pour céder à son désir de paraître
et de briller.

Dès l'âge de quinze ans elle allait dans lo monde,
et moissonnait tous les jours des gerbes de compli-ments;

cela lui tourna la tête. Puisqu'elle était
si fêtée par sa beauté et pour son chant, àquoi bon
s'encombrer l'esprit de connaissances bonnes pour
les pédants ?
Malgré les représentations de son père, malgré

les observations timides de sa mère, Berthe n'ap-prit
rien ; et comme la solitude n'a pour les igno-rants
que de l'ennui, elle en arriva avec les années

à ne pouvoir so passer un seul jour de fêtes el de
société.
Pour fournir aux dépenses de sa femme et de sa

fille, M. de Sory se lança dans des spéculations
imprudentes. U espérait s'arrêter bientôt. Berthe,
k vingt-deux ans, était demandé» en mariage par un
jeune médecin de grand avenir. Je pense qu'il l'ai-mait

; peut-être aussi la dot était-elle pour quel-que
chose dans sa recherche.

Mais M. de Sory, qui comptait se retirer de»
affaires et vivre simplement dès qu'il aurait marié
sa fille, ne vit point l'avenir qu'il rêvait. Un coup
de bourse le ruina; il en mourut de chagrin.
— Et le jeune médecin se relira? inlerrompis-je

avec indignation.
— Il ne 80 retira pas tout de suite ; il dut faire

de tristes réflexions quand it vit Berthe, plus déso-lée
de sa ruine que de la mort de son père, disputer

à sa mère le peu qui leur resta après la vente de
leurs biens. Il vit Berthe refuser de se plior à sa'
nouvelle position, laisser à sa pauvre mère, acca-'
blée de chagrin et de remords, tous les soins et
tout le travail de leur petit ménage; il l'entendit
parler de la vie qu'elle comptait mener quand elle
serait mariée, et du monde où elle voulait repa-raître.

11 n'était pas riche; il ne se sentit pas le
courage de lutter contre un avenir aussi périlleux
il se retira. Tous les hommes ne sont pas des hé-ros,

ma pauvre Jeanne !

Je me taisais ; je n'avais plus la force de con-damner
le jeune médecin.

Christine continua :
— Beaucoup de personnes s'intéressèrent ù M""»

de Sory et à safille.De tous les côtés on suggéra à
Berthe l'idée de donner des leçons de chant •, elle
était sûre, en utilisant ce talent si admiré, do re-trouver

pour elle et sa mère une partie de leur an-cieune
aisance. Elle ne le voulut pas ; cette vio lui

semblait trop pénible, et puis c'était
ce qu'elle trouvait.
Gomme la famille de sa mère était "°*°JJi«ouiêJ

riche, on no la pressa pas de travailler, e' ""j^^•''«"•'
fit à toutes deux une pension suffisante P<""'
entretien.

{La suite au prochain n
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d ' E r z e r o u m i l n e s'est p r o d u i t
^ n r h a n s e m e n l m p o r l a i i t depuis le b r i l .
' ' " f r n m b a l d e c a y i i e t i e d u i 8 m a i .
K Z l ' a r T o n d i s s e m e n l d e l a m e r I V o i r e,
, colonel S c h e l k o v u i k o w , q u i e s l a v e c s o n
A i i M e n i à Touapsé, s o p p o s e a u dôbar.
^ i Z t d e s r n o n l a g o a r d s .

l a colonne du général K r a y l c h e n k o , q u i
pc/ sur les bords d u K a d o r , a e u c e s d e ux
derniers j o u r s d e s f u s i l l a d e s c o n s l a n l e s a v ec

' ^ J f i S f f i a i , le g é n é r a l A l k h a z o w , d o n t l ' a -
m l - g ^ r d e est à A l l a r , a e n v o y é s u r l e B a s -
£ a d o r u n e s o l n i a d u r é g i m e n l d e c o s a q u es
j. fjsjcel deux s o l n i a s d e l a s e c o n d e légion^
fiDiùfilerie de K o m t a i s , dans le b u t d ' e r a -
péclier le passage de la rivière p a r l e s A b k h a -

Ce pelil délachemenl a eu un engagement
,f ŝ,vif el heureux avec l'ennemi ; dans ce
combat le c o l o n e l Mikeladzé, commandant
ielalégion, et 13 hommes onl élé tués, 3
officiers el 23 soldais ont élé blessés.
iîpuisé par une très-vive, pendant

• • • ^ • 1-1. J - I.. . . . J
lîpuisé p a r u n e lutte i r e s - v i v o , p e n a a nt

laquelle il a é l é i m p o s s i b l e d o l u i e n v o y e r à
leoipsdu r e n f o r l , le d é t a c h e m e n t n ' a p a s p u
poursuivre l ' e n n e m i d a n s sa r e t r a i t e . L ' e s -prit

de l a p o p u l a t i o n e s l b o n ; l e s v i l l a g es
voisins du d é t a c h e m e n t l i v r e n t l e u r s f u s i ls
el leurs c a r l o u c h e s et e n v o i e n t d e s d é l é g u é s
avec des olages.

Les habilants q u i o n t a b a n d o n n é l e u r s d e -meures
sont s o u s la p r o t e c t i o n d e s c o l o n n es

du général A l k h a s o w et d u c o l o n e l S c h e l -
kovnikow.

Les passages q u i c o n d u i s e n t d u l i t t o r al
sur le versant s e p t e n t r i o n a l et s u r l e s p l a -
leauï des m o n t a g n e s s o n t a l l e n l i v e m e n t s u r -
feillés par les t r o u p e s d e l a p r o v i n c e d u
Kouban. [Agence H a v a s .)

pays du Danube. Quand la Russie aura sau-vegardé
son honneur mililaire, elle fera

bien de s'arrêter, si ello ne veut pas se trou-ver
en face d'obstacles inattendus.

Des correspondances très-dignes de foi
établissent dans la G e r m a n i a que les hauts
fonctionnaires russes, des diplomates même,
ne savent plus cacher leur dépit contre ce^
qu'ils appellent l'altitudo plus qu'équivo-que

du prince Charles de Roumanie. Su me-nace
de retraite serait due à l'impossibilité

d'accepter ceriaines propositions de M . Igna-lieff.

Enfin, onpromet do fournir de bonne
source les noms de vingt-huit journaux al-lemands

à la solde de la Russie. Pour ma
part, je sais bien des choses au sujet de ce
que disait Kossutb, en 1849 : «U n'y a pas
de journal, pas de cercle influent oi!i elle
n'ait ses agenls. »

a u l e v e r d u r i d e a u , le r é g i s s e u r "et l u i f e r o n t
u n e m l e r p e l l a h o n sur

e l l eL la a mp raol av di ni ec ed? e s i n t elrep es el lravtiicoen s
d

eog alpga n es<réac•iut --

Etranger.

ALLEMAGNE.

On écril de Francfort :
Décidément, c'est le monde renversé ! Les

journaux radicaux de France ont prisa lâ-
cliede sauver M. de Bismark et l'empire al-lemand

des attaques du Pape ! Tandis que
le chancelier laissa publier, cette fois-ci, au
grand étonnemenl du monde, le discours de
Pie IX elfitsemblant même de s'honorer
du litre d'Attila; tandis que la presse ofïï-
jcieusefilassez pitoyable raine ii ce jeu non
jccmpris par elle, la presse radicale française
lemble vouloir sauver l'Allemagne du clé-ricalisme

revenant ! Service pour service : la
radicaille, avec sa presse démocratique et
libérâlre, en Allemagne et en Autriche, se.
«il l'écho des appels au secours des radicaux
Irançais. Les mensonges, les menaces, les
l n̂ards, les fausses nouvelles qu'on leur té-
%aphie de France, qu'on leur écrit ou

ijKuils inventent eux-mêmes, dépassent tout
\Âl <lu'on pourrait imaginer. C'est vraiment
Bualiûablel Serait-il donc vrai que M. de
«mark, suivant la plaisanterie qu'ilfltun

ait envoyé la lutte soi-disant civilisa-
lince en France?

\i,°"'','^°J»promellre le gouvernement fran-
bi ni '' radicaux francophobes et jé -
rjphages de l'Allemagne el de l'Autriche
|a"2°Jémouvoir. Mai. .udee Bmissmmaarrkk ppaarrll'éé--
r-u^anlail d'une alliance secrèle enlre la
pnc«, VAutriche el la Russie. Us sonl
'|?ûlenus un peu dans celle hypothèse par
'^'Wude de la presse radicale russe qui
Jtilrelamême furie conlre le gouverne-ment

trançais acluel. Si l'Autriche et la
ptice ont envie de se ruiner au profit de la

elles n'ont pas besoin des avis du
aicaisme inlernalional, qui ne tarderait
111,"f" grand avantage d'une guerre gé-
W ' ^^"rope n'est pas encore assez
fei a , P^* ^oir q'i'i^ s'agit f*^'*"®
r auire chose que des alliances belUqueu-
fct'(;7V^*aul faire, c'esl de démasquet
R s Z \ f celle dinlnmnti

ue oemasquor
ues. points diplomaUe occulte

ociélés secrètes qui envenime toules les
V u ? ' \ ^ " ê â tous les pays onl égale-
^ i i f i r ' lous leshonnêles gens y ont

N v ï ^ ^ singulière du prince de Bis-
r W - r ! ^ donc complélemenl les gens
H i e ù r ""^ îer dans les troubles
W i i .7V^^^"^""- Pourquoi ne conlv-
Ks'» ç!,^ *a guerre conlre les uUramoo-
-'4i4i °p^|l"oi n'a-l-il pas commencé im-
;^Voi^ r i conlre les hommes

cléricaux français 1 Pas
t^'^ aiWrt^^^ G'est à désespérer \
^^^^^''eau.,'A°" P"^e des prélendanls

• trônes qui s'élèveront dans les

ANGLETERRE.

La discussion qui vient d'avoir lieu à la
Chambre des communes nous décide à don-ner

l'extrait suivant du compte rendu de
l'assemblée générale desactionnaires du
canal de Suez tenue à la salle Valonlino à j
Paris. Col extrait se réfère exclusivement aux |
questions internationales. ,

Un arrangement intervetau entre le gou-vernement
anglais et la Compagnie a assuré

l'exercice du vole, pour 10 voix, du gouver-nement
britannique, propriétaire de 176,000

actions, aux assemblées.
Le rapport se termine par une communi-cation

du gouvernement anglais notifiant la
nécessitériemaintenir libre à loutes les ma-rines

le passage du canal de Suez. Les trois
administrateurs sortants ont été réélus :
MM. le comte de Gonlaul, Peghou, Rires
Wilson. Ce dernier est l'un des trois admi-nistrateurs

anglais que le tirage au sort sta-tuaire
avait soumis à la réélection.

Après avoir donné leclure du passage du
rapport concernant la notification du gou-vernement

anglais relafive aumaintien li-bre
ducanal pour tous les navires, M. de

Lesseps observe, aux applaudissements de
toute l'assemblée, que l'attitude du gouver-nement

anglais en celle circonstance el sa
déclaration catégorique sont certainement
préférables au projet d'intérêt international
qu'il avait été lui-même proposer à Lon-dres.

M. le comte de Beust, ambassadeur d'Au-triche
à Londres, a quitté Bruxelles, se ren-dant
à Calais, où il doit s'embarquer pour

l'Angleterre.

Une quantité considérable de caisses de
munitions contenant des douilles et des bal-les

a été remise la semaine dernière au mi-nistère
de la guerre turc par ses agents à

Londres.

Chronipe Locab el de rOaest.
SaxxiriTxr.

L'incendie qui a éclaté à Angers lundi
dernier, dans la filature de M. Marcheteau,
a rappelé à noire population que Saumur
ne possédait plus de compagnie de pom-piers,

et la possibilité d'un sinistre au mi-lieu
de notre cité, avec la perspecfive d'une

absence complète de secours immédiats, fai-sait
faire de tristes réflexions.

Nous pouvons rassurer nos concitoyens
d'après les bruits qui circulent, une nou-veUe

compagnie est en bonne voie de forma-
Uon. On nous assure que notre municipalité
a déjà recueilli l'adhésion de cinq de ses
administrés, juste qualre hommes el un
caporal. C'est un beau commencemenl.
Quelques six semaines encore, et notre sym-pathique

Conseil municipal pourra inscrire
sur ses registres un effeclif au moins dou-ble

du précédent.
Les premiers inscrits ne sont peut-être

pas très-expérimentés dans la manoeuvre et
l'entretien des pompes ; mais c'est un léger
détail. A défaut de vétérans pour les ins-truire,

ils compteront sur leur amour sacré
de la pompe à incendie.

Les habitués du théâtre, qui ne voient
plus comme autrefois les pompiers dans leur
loge, se demandent par qui est fait aujour-d'hui

le service de surveiUance, tanl dans
les coulisses que sur les ponts-volants. Otj
prétend même que, dans une prochaine re-présenlalion,

les plus timorés demanderont.

Là COMl^AGNIE DE LA VENDÉE.

Dans un arlicli! de VIndépendant d ' I n d r e -
el-Loire sur la silualion financière des peli-tes

Compagnies, nous lisons le passage sui-
vonl relatif à la ligue de la Vendée :

« Quant h la Couipngiiie drs Vend(''<\s, sa
situation est toul autrement grave, le dan-ger

est tout autrement pressant. Nous ap-prenons
qu'un cerlain nombre d'entrepre- !

neurs de travaux de construction vont ces- \
ser leurs opérations et licencier leurs chan-tiers.

Le dommage en résultant sera consi-dérable,
puisque la Compagnie aura son

actif encore amoindri des indemnités impor-tantes
qui peuvent en résultera sa charge,

La suspension des travaux peut en outre
devenir la cause et le signal de la suspen-sion

de l'exploitation, autre dommage pour
la société, dont les populations auront le fâ-cheux

contre-coup,
» L'honorable M . Paris ne laissera pas

se consommer ce nouveau malheur, les bras
'croisés. Leminislère actuel doit prouver
sur le terrain des affaires, aussi bien que
sur le terrain politique, qu'il est un gouver-nement

d'aclion et de salisfaclion pour
tous les intérêts. Leminislre doit se hâter,

• car le temps presse, la faillite de celle com-pagnie
étant demandée au tribunal de com-merce
de la Seine, depuis un certain temps

déjà.

» Le minislère a plus d'un moyen à sa
disposilion pour faire obtenir à la Compa-

, gnie des Vendées les fonds nécessaires pour
qu'elle ne suspende pas ses travaux ; i l peut,
dans tous les cas, prononcer sa mise sous
séquestre, en lui faisant taire parallèlement
l'avance des annuités qui lui sont encore
dues.

» La mise sous séquestre sauvegarde
tous les intérêts sans en compromettre au-cun

; elle ne constitue ni u n e tache, ni u n dés-h
o n n e u r ; nous nous rappelons lous que
plusieurs de nos grandes Compagnies de che-mins

de fer ont passé par cette épreuve qui
a été pour elles comme un baptême de pros-périté

ultérieure.
» Nous ne mettons pas en doule que M.

Paris va prendre la situation de la Compa-gnie
des Vendées en prompte considération

et qu'il la sauvera de la faillite. Ce sera le
début de l'oeuvre dont i l a la responsabi-lité.

» Quant à celle grande oeuvre, eire con-siste
en une absorpflon entière des peUtes

Compagnies, par les grandes, aux condi-
flons les plus favorables qui pourront êlre
déterminées au profit des premières. Le
pays attend du minislère nouveau, à l'égal
d'une bonne direction polifique, la rapide
solufion des questions dans lesquelles sont
engagés desi nombreux intérêts privés. La
bonne politique c'est beaucoup, mais la sa-
Usfaction donnée, au jour le jour, aux inté-rêts

privés, c'est encore plus, pour la masse
du public I »

Qlle de 18 ans, sa petite-fille, M"° Louise-Mé-
lanie Clisson. La veuve Pasquier avait reÇt^
plusieurs violents coups de poing et un coup
de marteau qui lui avait fait à la tête une
blessure assez légère, mais qui aurait pu la
tuer si sn pelitd-fille, se jetant sur l'assassin,
n'eût l'ail dôvi(T le coup. M"" Louise-Mélanie
Clisson n'avait que quelques contusions sans
gravité.

Le 3 juin, vers cinq heures du soir, Lu-
bin, fils d'uno ancienne domestique deM.
Pasquier fils, pénétra dans la chambre de
M»"' Legendre; surpris par cette dame au
momeni où il fouillait une armoire, il se jeta
sur elle, la renversa et tenta de l'étrangler.
M"° Louise-Mélanie Clisson accourut au
bruit, et une lutte s'engagea enlre l'assassin,
elle et M""» Pasquier.

Deux voisins, MM. Yvon et Meurier, en-tendirent
les cris d'appel et s'empressèrent

d'accourir; Dubin avait disparu. MM. Yvon
et Meurier fouillèrent la maison et lo trouvè-rent

caché dans un lit. Il voulut s'élancer ;
M. Yvon, cultivateur, âgé de 23 ans, igno-rant

ses inlenlions et ne sachant pas s'il n'a-vait
point une arme à la main, lui porla a la

lêle un violent coup de bâton qui le jeta â
terre sans connaissance.

* Peu après les gendarmes arrivèrent, arrê-tèrent
Dubin et, le conduisant à la Posson-

nière, lui firent donner les soins que néces-sitait
la blessure produite par le coup de bâ-ton.

Dubin, interrogé, a fait des réponses qui,
si elles étaient vraies, dénoieraient la prémé-ditation,

lui donneraient uncomplice et
rendraient le crime lout à fait horrible. La
justice informe el la Cour d'assises jugera.

[Journal de M a i n e - e t - L o i r e .)
OE==5Si*<eM?eSi==5=='»

L E FUTUR DICTATEUR.

Un pitoyable pantin
Sorti du quartier latin.
Prétendait à l'Elysée
Terminer son Odyssée.

Quand on pense
Que la France

Pouvait tomber aussi bas.
Vraiment on n'en revient pas.

A ce héros de parade
Et de la fanfaronnade.
Qu'on apprête un grog bien chaud.
Afin qu'il parle plus haut.

Desflotsde son éloquence.
Il va charmer la Provence
Pour revenir triomphant
Dominer le Parlement.

Mais la France
En démence

Ne peut tomber aussi bas ;
On ne le souffrirait pas. :

Pour le» articles non signes : P. GODKT. 1

Olxroniqixxe Finaixcière.
Bourse du 7 j u i n 1 8 7 7.

La Bourse ne paraît pas disposée aux affaires
parce qu'aucune nouvelle n'était venue lui indiquer
de quel côté elle pourrait diriger ses opérations.
Toutefois les péripaléticiens du péristyle, qui no
sont jamais à court de nouvelles, ont dit qu'un mi-

Nous lisons dans l'Indépendant d'Indre-et-
L o i r e :

« On nous assure que les chefs du parti
radical font tous leurs efforts, en ce moment,
dans le but de séduire les soldats, les sous-
officiers et même les officiers de l'armée. Ils
cherchent à se créer dans l'armée une cama-raderie

dont nous engageons nos braves m i -litaires
à se défier.

» Nous ne saurions trop recommander à
l'autorité mihlaire supérieure de veiller avec
la plus minutieuse attention sur ces menées
dangereuses au point de vue de la discipUne,
et nous avons trop de confiance dans l'intel-ligence

des mihtaires de tout rang el de tout
grade pour ne pas être certains qu'ils ap-porteront,

dans leurs relations parficulières,
la circonspecfion et la discréUon que la di -gnité

et le devoir imposent à tous ceux qui
ont l'honneur de porter l'uniforme. »

Le 3 juin, vers quatre heures, les cris a u
secours mettaient en émoi le petit hameau du
Moulin-Blanc, commune de la Possonnière :
une tentative d'assassinat venait d'être com-mise

par un ouvrier menuisier d'Angers, le
nommé Ernest Dubin, âgé de 26 ans, tra-vaillant

chez un maître menuisier de Saven-
i ^ n i è r e s .
^ Los deux victimes étaient une femme de

7 9 ans. M"' veuve Pasquier, et uno jeune

r,;ciA;„ n f "uuïciies, oni a n qu unmi-
U n t l l pourrait bien survenir. Bruit de
Bour e et causerie de désoeuvrés, rien de plus Les

o - . — uvinjroiii / , u u u ir. ae 3 0/0 et
32,000 fr. de 5 0/0. Les Consolidés viennent en
hausse de 3/16. Le bilan de la Banque de France,,
affiché aujourd'hui en Bourse, donne parla compa-raison

avec celui de la semaine précédente les ré-sultats
suivants : Encaisse, augmentation 12 mil-lions

; Portefeuille, diminution 78 millions ; compte-
courant du Trésor, diminution 22 millions; comp-tes-

courants particuliers, augmentation 20 millions.
Le 3 0/0 débute à 69.40 et finità69.75. Le 5 0/0
a également monté de 104.25 à 104.6S; qu'ad-
viendra-t-il de ce mouvement si" brusque le ISjuin?
Les fonds étrangers ont profilé de la bonne tenue
du marché, et l'on a pu remarquer que le 5 0/0 turc
montait à 8.55. Quant au 6 0/0 russe 1870, il esta
84 : les calculateurs d'arbitrages auraient beau jeu
contre ces doux fonds. La rente autrichienne 4 0/0
en or vaut 58.75, la Banque ottomane 337.50. On
parle vaguement d'une opération de crédit à la-quelle

cet établissement serait intéressé. Toutefois,
jusqu'ici, il ne paraît pas que les détenteurs de ti-tres

de 1854-1871,garantis par le tribut de l'Egypte,
consentent à accepter les arrangements qui leur
sont proposés. Très-peu d'alîaires sur les chemins,
encore moins sur les valeurs industrielles. Le Suez
a cependant monté à 655.

{Correspondance universelle.)

Depuis l'origine du conflit russo-turc, l'Univers
illvstréai consacré, chaque semaine, de très-intéres-santes

gravures aux affaires d'Orient. Dans le der-nier
numéro, on trouve loS:Sujets suivants :

Portraits du prince et de la princesse de Rouma-nie
; le Vieux partiTurc à Constantinople ; Types

de Constantinople ; (neuf dessins); le Bombarde-ment
des positions d'ibra'ila, par des canonnières

turques duDanube ; la Clef des Dardanelles ( deux
gravures). Ce numéro contient encore une ravis-sante

revue duSalon, par Cham, et la reproduction
du remarquable tableau que M. Robert Mois a ex-posé

celte année : Vue du quai du L ou v r e.



V̂IENT DE PARAITRE :

U YITICIJLTIJRE DE LANJOD
ARnONDISSBHBNT DE SAQHUH

Par E x i g è i x o B O H I T
Propriétaire-Viliculteur au Vaudelnay-Rillé

* (Maine-et-Loire).
P r i x » 1 f r , 5 0 «ent.

En vente chez MM. E. MILON ET FILS , libraires-
éditeurs îl Saumur.

riofusez les controfaç^pris.
— N'acceptez que nos boîles en ferblanc, avec
la marque de fabrique Hevalescière Du B a r r y ,
sur les étiquettes.

<k! 11%11'ilî^ A riiAIIC! rendue sans méde-
M l l f i f i it Î U l J S cine. sans purges et
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite

BEYÂLESGIÊIE
Du BARRY, de Londres

La REVALESCIÈRE DU BARRY esl le plus puis-sant
reconstituant du sang, du cerveau . de la

moelle, despoumons, nerfs, chairs el os; elle
rétablit l'appétit, bonne digeslion et sommeil ra-fraîchissant,

combattanl depnis trente ans avec
un invariable succès tes mauvaises digestions
[dyspepsies), gastrites, gastro-entérites, gastral-gies,

constipations, béntLorroïdes, glaires, fla-tuosités
, ballonnement. palpitations, diarrhée

dyssenlerie. gonflemenl. élourdissements. bour-donnement
dans les oreilles, acidilé. pituite,

maux de tête , migraines, surdité, nausées ,
el vomisBements après repas ou eu grossesse,
douleurs, aigreurs, rongeslions. inflammations
des intestins el de la yessie. rrampes et spasmes,
insoninies, fluxions depoilrine, chaud et froid ,
toux, oppression, asilirae, bronchiie, phlhisie
fconsoinpiion), daidn's , érniilion , alicos , nlcé-
ralions, iinMaiicolic , ncivosiii^. ('|inisiiiïi'nl, dé-
périsscfiient, Ihuniaiisnie, .ijouilf . flèvre. grippe,
rhume , caiarihe, laiynpiii', (W-tianHtnicni . hys-
tOtie, névralgie, épili'psit;. paralysie, les acci-denis

du reliMir de l'âge . scuibut, chlorose , vice
el pauvrelé du xaiif.', ainsi iinf lonli- irrilaiion et
toute oileor (ii v̂nu ĉ- on se Icvai-i, ou apiès cer-
lains plais compromeltants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac;
faiblesses, sueur.s diurnes et noclurnes, hydro-pisie

, gravelle , rélention , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfants el des femmes, le.* .suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lail, à la panade el à

la nourrice, elle esl, pour élever les enfants, par
excellence , le seul aliment qui garantit conire
tous les accidenis de l'enfance.
Elle ratîerrail les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutritive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois sou prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Caslles-
luarl, leduc de Plu.skow. Madame lamarquise
de Bréhan , lord Sluart deDecies , pair d'Angle-terre,

M. le docleur professeur Wurzer, etc., elc.
Certificat N° 89,211.

Orvaux, 15 avril 1875.
Depuis quatre ans que je fais usage de votre

inestimable Revalescière Du Barry. je ne souffre
plus des douleurs des reins qui m'avaient cruel-
lemenl lourmeulé dorant grand nombre d'années.
Je jouis . dans ma 93' année, du bien-être d'une
sauté parfaile.
J'ai rhonneur, elc. LEROY, cuié.

Cure N" 45,270.
PuTHis K. —H. riobiMls, d'une roiisotnplion

IHilmoiiii IC avec loux , »oniis.«('irn'iils, (•oll^li|la-
lion cl siiidiié de 25 anntW's.

Cure IN» 74.442.
Cournies. par Vciici^ (Alpc;.-Mariiimes),

jiiilli'l 1871. j
Depuis que je fais usage d<; voiic hionfais.inle '

Hevalcscièie, je ressens une nouvelle vigiieiii; la
laryngite dont je souffre depuis deux ans tend à
disparaître avec le malaise que j'éprouvais dans
lous mes membres. MKYFFRKT, curé.

Cure N» 68,413.
. M. Lacan père, de 7 ans de Paralysie des jam-bes,

des bras el de la langue.
Quaire fois plus nourrissanle que la viande,

elie écono lise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En I. î <s : 1/4 kil.. 2 Ir. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kil., 7 ff.; l i kil., 60 f i . - t ês Biscuils de
Revalescière enlèvent loute irrilaiion el toute
odeur fiévreuse eu se levant ou après cerlains
plats comproraetlanis : oignons, ail, etc., ou
boissons alcooliques, même après le labac. En
boites de 4, 7 el 60 francs.— l.a Revalescière
chocolaléc rend l'appélil, bonne digestion el
sommeil rafraichissanl aux plus énervés. En
boîles) de 12 tasses. 2 fr. 25 c. ; de 24 la.-ises,
4 fr. ; de 48 tasses. 7 fr., de 576 la. ŝes , 60 fr. ;
ou environ IJc. la lasse. — Envoi contre bon de
posle. les boîles de 32 et 60 fr. f r a n c o .

Le chocolat le plu» pur est ^
I.a P e r f e c t i o n d*, CUocoiat .v ^

Prix: 1/4kil. sans vanille 41
vanille . 2 fr. 40 c . dégagé desl/""' ^ c
irritant, il esl plii8.agréable ni,.^*!"^*» eu"''«c
lif. .ans échauffer. 1^ resle îiqt5.^'fs,:;Sl
preuve de sa parfaite pureté n> ''""s la f"'"^'
v'.\t>!ii.;wil Pïl t^UifiA '"III choc *'

Jean; M.J. R ~ , quai defc^^^^^
chez h's bons pharr^,„ci.Mis ".^'"«•«Ipari'-
ltAur.Y e, C», 26. place V e n , £ ; ï?'^-'-' ï
glione. Pans. ' », rue(;,j|."

C H E M I N D E F E K D E POITIE,
ils

Service d'hlTer. s
Départs de Saumur :
6 h. 20m. matin.
11 - 20 - -
I —- ."iO— soir.
7 — 40 ——

Départs de Poitiers :
5 h. 50m.matin.
10 _ 45 - -
12 — 30 — soir.
6 _ 15 - -
Tous ces trains sont emn

«Mars i§y,

7 ~ ÎS : «̂'^'
11 -18- :

ibus.

P. GODET, propriétaire-'ji'ranÙ'

COURS DE L A BOURSE DE PARIS DD 7 JUIN 1817.

Valwirs an comptait. cour».
Baitte.

3 «/
t 1/a
i «/
Obligations du Trésor, t. payé.
Dép. delà Seine, emprunt 1857
VilledeParis. oblig. 1855-1860

— 1865, i V
— 1869,3°/. ,
— 1871, 3 7„. . . . ,|.
— 1875,4 7
— 1876,4 '/ .' i

Banque de France
Comptoir d'escompte. . . . n
Crédit agricole, aoo f. p.. . .
Crédit Foncier colonial, 300 fr.

98 iO
104 6S
i94 50
aiS 50
i S i '
513 75
379 50
369 'ïi
480 »
473 »
JlOO »
650 »
190 »
355 , »

69 75 i • 40
i»
59

75

4 •
i 5U

1J

ii
D

50

Valeirs an eomptant. rternier
cours.

Hausse

Crédit Foncier, act. 500r.S50p.
Soc. gén. de Crédit industriel et
conitn., lui (r. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Auliiche . . .
Charenles, 500 fr. t. p
Est . . .
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gaz,
C.gén. Transatlantique . . .

600 »

640 »
131 25
470 »
î2a
cou
995"
770
1290
1020
655

1875
400

10 »

25

Baisse. Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Balise.

Canal de Suez
Crédit Mobilier csp
Sociétéautriehienne. . . .

OBLIGATIONS.

Orléan . . . .
Paris-I.yon-Médilerranée.
Est
Nord
Ouest. .
Midi
CbarcDles • •
Vendée
Canal de SURI

«65 »
437 50
465 I

330 »
328 »
317 »
3i9 »
34i •
3«5 •
231 »
143 75
53t) •

15
50
50

» »
9 »
> 0

CHEMIN DE FEU D'ORLÉANS
GàllE DE H A m m '

(Service d'été, S l u l u ISyy),
DEPARTS DE SAOISDH VEM m m .

9
1
i
T

10

S ueures 8 minutes dumati,., etprcg.-pou.
" - » - - (s'arrête à An'seril

> — - oiunibui-niiite, '
06 — (Oli'j —

• 10 —
15 —

• 37 —

lïtprcM.
— omnibui.
- (s'arrête à Angen),

' EftP&BTS BE i k m m VEBS TODRS, '
3 iieurei 26 miuutet du malin, direct-nilui,;
g — 21 — ~ omnibui,
9 — 40 — — eipreii.
12 — 40 — soir, omnibui-miilt
4 — 44 — — omnibui-miilt,

10 — 28 — — expreii-poiu.
l.e traind"Angers,qui s'arrêtéàSauinur.arrivèàah.di,

Etude de M» CLOUARD , notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE,

!• MAISON il Saumur , rue Saint-
Jean, n° 59, occupée par M"« Bertuit,
fleuriste ;

a» MAISON à Saumur, levée do
Nantilly ou rue Saint-Lazare, et rue
Fardeau, n" 25; remise, écurie et
jardin avec kiosque ; entrée en jouis-sance

: 24 juin 1877.
On louerait au besoin cette dernière

maison.
S'adresser à M" CLOPAHD, notaire.

Colonie agricole de S a i n t - H i l a i r e .

ADJUDICATIOl^
DE

TRAVAUX DE BATIMEKI

Etude de «• JcLEs CHICOTEAU, .
y , , flotaire à Gizeux(Indre-el-Lqire).

A D J C D I C A T I O ] \
Le dimanche i % j u i n \ 8 1 1 , à midi.

M a i r i e de Cléré.

DES DEUX FERMES
DE

CHATILION ETCOURBOUI^
• Communes de Cléré et Avrillé, à dix

kilomètres de Bourg ue i l.
Très-belle chasse au centre de

vastes propriétés gardées.
Contenance deChâtillon : 60 hec-

târ6s
M i s e a p r i x < 4 0 . 0 0 0 t r .

Contenance de Courbouin :80 hec-tares.

M i s e A p r i x i : t S , 0 0 0 fr»
Les 140 hectares se tenant pour-ront

être vendus en un seul loi et
adjugés sur une seule enchère de
500 francs. (305)

ET CAVE .

PRÉSEMTEMBKT-

S'adresser h la Retraite. (321)

Le mardi 26 juin 1877, à une heure
du soir, il sera procédé, à la Préfec-ture

de la Vienne , salle ordinaire des
adjudications, sous la présidence de
M. le Préfet ou de son délégué, dans
les formes prescrites par es règle-ments,

à l'adjudication . sur soumis-sions
cachetées, au rabais et par lots,

des travaux concernant la construction
d'ateliers.

On pourra prendre connaissance du
cahier des charges à, la Préfecture de
la Vienne (3* division), ou à la Colonie,
de Saint-Hilaire.

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Rue SaintzJçan,

Pouvant servir à toute espèce de
commerce. Sans communauté.
S'adresser au bureau du journal.

A T 7 1 Q Pendant toute la durée
i\Vlo. de l'Exposition, il y
aura une TA.«l.ïl O'IlO'YSî,,
le matin, à 11 heures, et le soir, à
6 heures, au Bufl'ct de Va G.ave
A'x n̂sevs. (285)
ON DEMANDE UNE APPRENTIE

pour les modes.
S'adresser au bureau du journal.

M. BOUCHÉ, propriétaire du frand
déballage de lingerie-, ruedu Puits-
Neuf, a l'honneur d'informer les ha-bitants

de la ville de Saumur que, vu
les fêles d'Angers, ses magasins ne
seront ouverts que tous les samedis,
jours de marché. (286)

DÉPÔT

DES FORGES Dl BERRY
S P ÉC I A L I TÉ

DE FILS GALVANISÉS
Pour Vignes.

11. L i . r . l HA . n » , marchand
de fer, place de la Bilange, à Saumur,
prévient le public que, dépositaire
des forges du Berry, il cotera lefilde
fer galvanisé comme suit :
N" 1 6 . , „ . . . 60 fr. les cent kil.

M. ilELLAMT
E T SA F I L LE

Cbiriirgicii e t Mécanicien
Stenttste,

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Sanmnr,

Maison B e u r o i s,
Fait toutes les ovcratîons
qui ont rapport à son art.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui. .

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

APPAI{TEMËNT
R i i o Ui) pii«rçlif$>;xr9lr.

S'adresser aux bains. (90S)

i>a&iL. ioiE3ux Ar » : É i i i T r B> A X > G I 5 : R I K ! Ï*
Tonique et Hygiénique

Supérieur à t o u s B t t t e r s c o n n u s
l'o médaiUes à toutes les Expositions

OR à PARIS, PROGRÈS à VIENNB
D A N S T O U S lOB OA i n j ÈS

Eatrepôl gén'" p' la Fraae» d l'Biporl"
BOULXTABD KÀTIONAL. 38 & 98. MAMBiup

^ BIBERON POMPE MONCHOVADT
I' vis, _ f*^^ Fonctionnant aussi bien que le sein de la mère ( g a r a n t i ) ,

La seul oîi le lait monte constamment, sans jamais redescendre
et avec lequel l'enfant boit sans aucun effort.

Fabrique àLaon (Aisne).
Dépôt général à Paris, rue de JOBJ, 7, Pharmacie Centrale de France.

! Se méfier des nombreuses contrefaçons et ne pas confondre
avec les Biberons à pompe-boules.

Se trouve à Saumur, chez M. NORMANDINE, pharmacien, ainsi que dans
toutes les bonnes pharn âcies, et prjpcipaux marchands de Biberons. (660)

Place Vendôme, SOCIÉTÉ ANONYME Place Vmiàt,
A PARIS. Capital>4,000,000. A PABIS

TABLEAU DES VALEURS NON COTÉES.

DEMANDES.

5 Obi; 467 9 Bon»
10 Act. Charb. Rhénans . . . 35 » 4 Acl.
20 Obi. Quart, royal Bruirlles 18 » 20 Act.
10 Obi. 750 » lu Obi.
10 Act. Phénix Prusse . . . . 40 15 Obi.
20 Obi. Croisic Sainl-Naïaire. 115 10 Obi.
17 Act Scarpe Inf. canalisée. 50 » 4 Obi.
5 Obi, Ports de Marseille . . 360 • 14 Acl.
50 Boni Cail. . . : . . . . . . SI 20 Obi.
5 Act. Lévy Bing . . . . . . 300 » 60 Obi.

20 Acl. 82 50 1 Act.
15 Obi. Conllans à la mer. . . 62 » 1 Act.
8 Acl. 340

3500 OObbii.. UCshianneisicàrsgdaezlraéSueniinees.. 13570 50
»

n 40 Obi.
15 Obi. Hirondelles 35 0 » 15 Obi.
100 Act. Béziers . • 12 2» Acl.
5 Obi. Framcrics Chimay . . 860 17 Act.
3 Obi. Haïti ancien . . . . . 600 8 Obi.

10 Parts 775 22 Act.
15 Obi. Eaux de Calais . . . . 77 50 15 Act.
2 Act. Crespin-les-Anzin . . 125 » 5 Aet.
3 Acl. Raffinerie Honfleur. . 70 10 Obi.
1 Act. Frigorifique 3,600 10 Act.
1 Act. Soleil (Incendie) . . . 5,800 8 Act.

50 Obi. Union métallurgique. 5 » 10 Act.

OFFRES.

Liverdun. . . . . . .
Champagnac. . • . •
Pontgibaott
Charbonnages roanii
Mezidon Dires (ï'sér.
Saône et Rhône. . .
Marché anx chevauj
Tonnellerie inécaniq.
Port de Cadii; . • • '
Eaux de Nîmes. . .
Mines d'or Guyaniif
Société Bilange, épu
ration el assaiiiiïse-
ment des villes. .

Tramways de Versaill
Tarn-el-Garonne. .
Villa Guttierez . . ••
AlforUille
Hôlei de Nice. . - •
Tabacs français (H" !•
Bourges à Gien. . •
Richer
Ville d'Ancône_. .
Tramways catalans
Sauveniéres. . •
Médoc

HO
66S
225 ,
2ïStl
3S
3tS
ISO

'A
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Cote de la Banque Natio;nale.Capital : 4,000,009

Quai de I îmoges, VO,
Elèvo de M. Victor LAlNG^^^

CHIRURGIEN-DENTISTE A BORDEAUX,

Reçu par la Faculté de Médecine de Montpei

SOINS DE BOUCHE EXCEPTIONNELS EN TOUS
EXTRACTION DES DENTS

Prothèse dentaire et Redressement des Dents aux

M. LAGALL est constamment chez lui et se

dut.seocira,Mqnucatiedset oliuimveortgedse,•nO^X̂^L̂mSaîum»i»«*^ '

Vu par noue Maire de Sapoeur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Hùt*Udi--yxa» dé Saumur, l» 18

Saumur. imprimerie de P. GODET.
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